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			« L’architecture a le pouvoir d’inspirer, d’éclairer et de transformer nos vies. »

			— Arthur Erickson
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			Qu’est-ce qu’un architecte ?

			Est-ce que toi aussi tu te demandes parfois qui a construit ce monument que tu admires ? 

		
				
		
			Qui a pensé la forme et les matériaux de ce bâtiment qui t’intrigue ? 
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			C’est le travail d’un architecte de traduire en volumes, en formes et en matériaux, qui s’intègrent harmonieusement dans l’environnement, l’utilisation désirée d’un édifice et, ce faisant, d’apporter un peu de lumière dans ce monde. 

			Un architecte est un artiste, mais il doit, en plus de sa grande sensibilité, avoir des qualités d’écoute pour comprendre ce que veut son client, ou ce que les gens qui vont fréquenter le bâtiment vont ressentir ou auront besoin ; il doit aussi avoir des connaissances techniques pour utiliser les matériaux adaptés aux conditions spécifiques de ce bâtiment et pour respecter l’environnement ; des connaissances financières pour respecter le budget de ses clients ; des connaissances légales pour respecter les codes du bâtiment et autres règlements. Cet artiste doit donc aussi être beaucoup d’autres choses… mais la bonne nouvelle, c’est qu’il est généralement entouré d’une équipe aux multiples compétences, qui l’aide à mener à bien son projet. 

			À Vancouver, nous avons la chance d’avoir de très bons architectes et, parmi eux, l’un des meilleurs du Canada et du continent américain : Arthur Erickson. Il a imaginé plusieurs édifices de Vancouver, que tu connais peut-être déjà, et dont nous allons parler dans ce livre. Nous allons raconter aussi l’histoire d’Arthur, ce qui l’a séduit dans l’architecture et comment il a réalisé son rêve de devenir un lumineux architecte et un grand voyageur.

			Viens, je t’emmène au pays de l’architecture moderne de la côte ouest ! Cela te donnera peut-être le goût, à toi aussi, de devenir un bâtisseur, curieux du monde qui t’entoure.

		

		
			

			Chapitre 1

			L’histoire d’Arthur commence au début du XXe siècle, en 1924. Il naît à Vancouver, une toute petite ville à l’époque, établie à peine 60 ans plus tôt sur le site du village K’emk’emeláy̓, de la nation Squamish. 

			Quatre ans plus tard, Arthur a un petit frère, Donald, qu’on appelle Don, et qui deviendra auteur et professeur. Ils habitent dans une grande et jolie maison, entourée d’un vaste jardin, rue Osler à Shaughnessy, un quartier cossu de la ville. 

			Mais remontons d’abord un peu dans le temps. Le père d’Arthur, Oscar Ludvig Erickson, d’ascendance suédoise, est fiancé à Myrtle Chatterson, d’ascendance britannique et irlandaise, quand éclate, en 1914, la Première Guerre mondiale. Il s’engage alors dans l’armée canadienne qui l’envoie sur le front européen, en France. 




			
			
				Arthur et Donald dans les bras de leur père Oscar. Photo : © Collection de la famille Erickson  
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			Arthur et Donald dans le jardin familial. Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		

			Malheureusement, au cours de la terrible bataille d’Amiens, en 1918, qui sera décisive pour la victoire des Alliés, il est très gravement blessé et doit être amputé des deux jambes. Il reçoit la croix militaire pour sa bravoure remarquable, mais cela ne le console pas vraiment. Il écrit à sa fiancée Myrtle qu’il doit rompre avec elle, car, dit-il dans sa lettre, il n’est « plus que la moitié d’un homme ». Myrtle lui répond qu’il s’est engagé à l’épouser et qu’elle s’attend bien à ce qu’il honore cette promesse. Heureusement que l’amour de Myrtle pour Oscar était aussi puissant ! Et heureusement qu’elle était une femme d’une telle force et d’une telle détermination, sinon Arthur et Don ne seraient pas venus au monde, ce qui nous aurait privés des magnifiques créations d’Arthur.

			Quand Oscar s’établit avec Myrtle à Vancouver, il est considéré comme un héros. Ils ont beaucoup d’amis. La plupart sont artistes, écrivains et professeurs. Il y a toujours des invités autour de la table familiale, et Arthur écoute leurs conversations avec grand intérêt. 

			Oscar, malgré son handicap, conduit sa propre voiture. Il est pourvu de deux cannes et de jambes métalliques qui lui permettent de se tenir debout, mais avec lesquelles il doit réapprendre à marcher. Il est très indépendant et bien décidé à être traité comme tout le monde. Les escaliers sont cependant très compliqués pour lui. C’est pourquoi Myrtle insiste pour que l’entrée de leur maison soit de plain-pied et que le garage attenant ne comporte aucune marche, ce qui ne se faisait pas tellement à l’époque. 

			Un jour, Arthur, ayant fait une bêtise, grimpe au premier étage et crie à son père : « Ici, tu ne peux pas m’attraper ! » Il est très surpris de voir son père grimper les escaliers à toute vitesse. Alors, Arthur a un peu honte de lui-même et se jure de ne jamais recommencer.

			Oscar et Myrtle sont très différents. Arthur trouve qu’ils ne sont d’accord sur rien. Ni sur la politique, ni sur la religion, ni sur rien d’autre ! La seule chose qui les mette d’accord, c’est leur amour mutuel et leur passion pour la culture. Myrtle est artiste, bohème, pleine de fantaisie. Oscar est ordonné, méthodique, structuré.

			Oscar se passionne pour l’aquarelle et part souvent avec sa femme et ses deux garçons peindre dans la nature. Pour Arthur, l’odeur de la térébenthine sera toute sa vie associée à son père et à sa boîte de peinture, qu’il lui laisse utiliser de temps en temps. Après la mort d’Oscar en 1965, Myrtle se mettra aussi à la peinture.

			

			
				[image: Dessin noir et blanc:]
			
			La grand-mère d’Arthur est une femme libre, fantasque et joyeuse, qui lit énormément et lui raconte toutes sortes d’histoires et de légendes. Elle l’emmène régulièrement, avec Don, ramasser des champignons dans la forêt et plein d’autres trésors du monde végétal ou minéral. Arthur revient de ses aventures dans les bois et sur la plage, les yeux brillants et les poches pleines de mousse, de feuilles, de cailloux, de coquillages et de pommes de pin. Curieux de tout, il fait des expériences avec les merveilles de la nature qu’il rapporte de ces promenades. Il se pose des milliers de questions. De quelle couleur sera la mousse après quelques jours loin de la forêt ? Qu’est-ce qui fait la beauté de ce coquillage ? Comment les pommes de pin s’ouvrent-elles et peuvent-elles aussi se refermer ?

			
				[image: Dessin noir et blanc:]
			
			Oscar et Myrtle adorent leurs enfants et, Arthur étant l’aîné, ils lui laissent beaucoup d’autonomie. Myrtle renforce sa confiance en lui-même en lui répétant qu’il peut accomplir tout ce qu’il veut vraiment. De son côté, Oscar, qui était un athlète enthousiaste avant de perdre ses jambes à la guerre, inscrit ses fils dans toutes sortes d’activités sportives, ce qu’ils détestent tous les deux. Il les enrôle aussi aux cadets de l’armée et aux scouts. Mais Arthur est réfractaire à toute forme d’embrigadement : il n’aime ni les uniformes, ni les règles trop rigides, ni obéir sans comprendre, ni faire la même chose que tout le monde sans se poser de questions. Il s’ennuie énormément dans ces programmes. Il tient de sa mère et de sa grand-mère son amour pour la liberté et la créativité.

			Sensibilisé à la nature et à la beauté par sa famille, Arthur se passionne pour la poésie, la botanique et l’art visuel. À treize ans, s’intéressant à la vie aquatique, il décide de peindre deux poissons sur les murs de sa chambre avec les aquarelles de son père. Satisfaits du résultat, ses parents lui achètent son propre matériel de peinture et, bientôt, tous les murs de sa chambre sont recouverts de poissons, de bancs de coraux et d’épaves sous-marines. Il continue ensuite sur les murs de la chambre de son frère, lui créant une jungle à la végétation exubérante, peuplée d’animaux exotiques, où Don et ses petits amis vivront des aventures mémorables.
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			À l’école secondaire, cette même année, un professeur passionné par l’art lui fait connaître les Impressionnistes. C’est une révélation. Arthur se met à dessiner et à peindre frénétiquement. Jour et nuit. Il ne dort presque plus. Il découvre que les pastels lui permettent plus de rapidité pour explorer cette façon de s’exprimer. Tout prend du sens. Le monde s’éclaire.

			Arthur a seize ans quand ses pastels et ses aquarelles, exposés à la VAG, la Galerie d’art de Vancouver, sont remarqués par Lawren Harris, le grand peintre fondateur du Groupe des Sept. Lawren Harris et sa femme Bess viennent chez lui pour regarder ses peintures et ses esquisses. Ils repartent sans que Lawren ne dise un mot à Arthur sur son travail. Arthur est un peu déçu. Mais quelques mois plus tard, il reçoit une demande de Lawren pour inclure plusieurs de ses œuvres dans l’exposition annuelle des artistes de la Colombie-­Britannique. Arthur y est le plus jeune artiste exposé, et en plus, aux côtés d’Emily Carr, l’une des peintres les plus célèbres du Canada aujourd’hui.
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			Pastel d’Arthur exposé à la Galerie d’art de Vancouver en 1940. Photo : © Collection de la famille Erickson

				
			
			Lawren et Bess Harris deviennent très amis avec Oscar et Myrtle. Tous les samedis, les Harris ouvrent leur salon aux artistes et aux intellectuels de Vancouver. On y parle d’art et de philosophie, on y écoute de la musique. Arthur est fasciné et flatté d’être inclus dans ce cercle, malgré son jeune âge. Un jour, il y entend parler pour la première fois des cultures de l’Asie, du Tibet et de l’Inde, ainsi que de leurs philosophies. Ces idées vont le marquer à jamais. Il dira plus tard que trois personnes ont changé sa vie et influencé son travail : Lawren Harris, sa mère Myrtle et Gordon Webber, son professeur à l’Université McGill. 

		

		
			

			Chapitre 2

			Quand Arthur est prêt à entrer à l’université, il pense à une carrière artistique. Oscar, cherchant une application pratique aux dispositions de son fils, lui conseille l’architecture. Arthur n’y avait jamais pensé. 
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			Au cours d’un dîner avec des amis de ses parents, il rencontre le grand architecte Richard Neutra, à qui il demande où il devrait étudier l’architecture en tant qu’art. Celui-ci lui répond que la meilleure chose à faire, c’est de s’inscrire en ingénierie à MIT, l’Institut de technologie du Massachusetts. Phrase fatale ! Pour Arthur, c’est hors de question. Il ne veut pas du tout devenir ingénieur, ce qu’il veut, c’est être un artiste. Étudier l’ingénierie lui semble une punition. 
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			Il pense alors à faire une carrière dans la diplomatie, car il est curieux du monde, des autres cultures et particulièrement du Japon. Mais, la Seconde Guerre mondiale éclate et Oscar, encore traumatisé par ses années dans les tranchées, espère éviter à Arthur le même destin que le sien. Il encourage son fils à suivre des études à UBC, l’Université de la Colombie-Britannique, en génie militaire pour devenir officier, ce qui le mettrait un peu à l’abri des pires dangers de la guerre. 

			Comme c’est la seule université qui permet d’obtenir un diplôme en langue japonaise, Arthur accepte de s’inscrire à UBC, mais il n’est pas passionné par ses cours en génie militaire. Au milieu de ses études, un représentant des services secrets britanniques visite sa classe dans l’intention d’y recruter des jeunes pour qu’ils deviennent interprètes en japonais. Arthur, enthousiasmé, saute sur l’occasion et quitte immédiatement le programme qu’il a commencé pour suivre celui qu’on lui propose. Il rêve de voyage, il rêve d’apprendre le japonais, il rêve de connaitre l’Asie. 

			Et moins d’un an plus tard, il est dans un avion militaire, en route pour le Moyen-Orient, observant le monde depuis le ciel. Un avion militaire n’a pas de hublot. À cette époque, la seule façon de voir dehors, c’est de regarder par le trou des toilettes – une espèce de poubelle trouée avec un couvercle actionné par une pédale. Arthur, passe tout le voyage à regarder par ce trou les paysages d’Afrique du Nord qui défilent sous l’avion, avec de magnifiques piscines turquoise. Il est émerveillé. 
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			Arthur en tenue militaire en 1944. Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		
			Pendant le reste de la guerre, il sera stationné à Calcutta, en Inde, où son officier supérieur est un érudit de la philosophie zen et un bouddhiste accompli ; puis en Malaisie, où il est affecté à Radio Kuala Lumpur. Son intérêt pour les cultures asiatiques et pour les voyages s’accroit encore.

			
			Quand la guerre se termine, Arthur est prêt à reprendre ses études. Tout ce qu’il a vu et appris à l’étranger va influencer sa façon de penser et de créer, va changer sa vision du monde. Les paysages, les philosophies et les cultures qu’il a découverts vont devenir essentiels pour son travail d’architecte. De là vient sa véritable signature : la relation harmonieuse entre l’expérience humaine, la nature et l’espace.
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			Chapitre 3

			De retour à Vancouver après la guerre, loin d’être fatigué de voyager, Arthur pense à s’inscrire dans un cours le préparant à travailler au sein des Affaires étrangères. Il se dit qu’un métier dans ce secteur lui permettrait de continuer à parcourir le monde. Mais le contenu des cours le rebute. Et surtout, la politique lui semble absurde. De plus, il sait qu’il ne pourra jamais obéir aveuglément à des ordres avec lesquels il serait en désaccord… Il est un peu découragé. Il aimerait tellement vivre une vie remplie d’art et de voyages !

			Un peu avant la rentrée universitaire, en feuilletant un magazine, Arthur tombe par hasard sur la photo de la maison Taliesin West construite par Frank Lloyd Wright, l’un des plus grands architectes américains. Il est ébloui et pense : « Si l’on peut créer une telle œuvre d’art en architecture, je deviendrai architecte ! »

			C’est ce qui mettra fin à ses hésitations. À partir de ce moment, il consacrera toute sa vie à l’architecture… et aux voyages.
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			C’est l’été, il ne reste que quelques semaines avant le début de l’année universitaire. Arthur envoie des demandes dans toutes les universités possibles, mais le seul programme d’architecture qui l’accepte, c’est celui de l’Université McGill… Le voilà donc parti à Montréal pendant quelques années.

			

			
			L’été précédant sa dernière année d’études, Arthur rend visite à Frank Lloyd Wright aux États-Unis. Loin d’être fidèle à sa réputation d’ogre excentrique, c’est un charmant rêveur, un peu espiègle, qui plait tout de suite à Arthur. Il aime aussi l’atmosphère sereine de son atelier, qui contraste avec la frénésie de production de l’université et des grandes firmes d’architecture de Montréal et de Vancouver qu’il a un peu fréquentées. Frank Lloyd Wright lui offre de venir travailler avec son équipe.

			
			Arthur rentre à Montréal pour prendre ses affaires et repartir, mais le directeur de son école le persuade de rester à McGill pour finir son programme avec le professeur Gordon Webber, un artiste accompli, et aussi pour pouvoir bénéficier d’une bourse de voyage qu’il a gagnée et doit rece­voir lors de la remise des diplômes. L’idée de se remettre à parcourir le monde plaît beaucoup à Arthur et il renonce à aller travailler chez Frank Lloyd Wright.

			Tu te souviens du premier chapitre ? C’est de ce professeur, Gordon Webber, qu’Arthur dira qu’il a été l’une des plus grandes influences sur son travail et dans sa vie (avec Lawren Harris et sa mère Myrtle). En effet, Gordon Webber enseigne d’une manière qui correspond tout à fait à la façon d’apprendre d’Arthur. Beaucoup de liberté, beaucoup de questions, beaucoup d’explorations, peu de consignes. Par exemple, comme exercice, Gordon Webber demande à ses étudiants de photographier les effets de la lumière sur une feuille de papier ou sur une forme. Il reste vague dans ses instructions, il n’explique rien, ce qui force les étudiants à explorer par eux-mêmes et à se poser des questions. C’est justement ce qu’Arthur aime faire depuis sa plus tendre enfance. D’ailleurs, plus tard, quand Arthur enseignera l’architecture à son tour, il appliquera des méthodes similaires.
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			Son diplôme d’architecte en poche, Arthur reçoit la fameuse bourse McLennan de McGill, prévue pour couvrir ses frais de voyage en Angleterre pendant un an. En fait, ayant cherché les billets les moins chers, il embarque sur un bateau qui, pour une raison obscure, l’amène d’abord en Égypte. Au moment où il doit changer de bateau à Suez – destination l’Angleterre – il arrive un incident extraordinaire. Une chèvre tombe à ses pieds sur le quai et donne naissance à un chevreau devant ses yeux ébahis. Son guide lui assure que c’est de très bon augure. 
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			Alors, croyant en sa bonne étoile, Arthur abandonne l’idée d’aller tout de suite en Angleterre. Profitant d’être au Moyen-Orient, il décide d’explorer les sites les plus reculés pendant le plus longtemps possible. Il s’arrête dans les hôtels les moins chers, mange peu, voyage en autobus, sur le pouce ou par bateau en troisième classe. Utilisée de façon aussi frugale, sa bourse lui permet de voyager pendant presque trois ans. Tout au long du voyage, il envoie à ses parents des dessins et des collages de tout ce qu’il voit. Du Moyen-Orient à l’Angleterre et aux pays scandinaves, en passant par la Grèce, l’Italie, l’Espagne et la France, Arthur découvre l’évolution de l’architecture à travers l’histoire et la géographie… Il constate alors que, malgré toutes ses études, il ne sait rien, qu’il lui reste tout à apprendre. Cela deviendra la grande passion de sa vie, la quête de tous ses voyages. Apprendre. Découvrir. Comprendre.

			De ses voyages, il rapporte, outre des photos, des dessins et des collages, une meilleure connaissance des méthodes traditionnelles de construction et de leur évolution, ainsi qu’une curio­sité renouvelée pour les différentes civilisations du monde. Il comprend que l’histoire n’est pas seulement une question de politique et de guerres, mais que c’est surtout la grande aventure de l’esprit humain.

			Arthur, captivé par les philosophies et les cultures orientales, sera toute sa vie un grand humaniste, un pacifiste, un sage, souvent visionnaire dans son travail, environnementaliste avant l’heure et défenseur du respect envers tous les peuples. 
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			Gordon Webber, Myrtle Erickson et Arthur après sa remise de diplôme de l’Université McGill en 1950. Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		
		

		
			

			Chapitre 4

			Après ce long voyage, Arthur rentre à Vancouver où il trouve du travail successivement dans plusieurs grandes firmes d’architecture. Il ne reste jamais longtemps dans aucune d’entre elles. Il n’arrive pas à s’y intégrer. Il est trop « rêveur » disent ses patrons, avant de le licencier. Pour gagner sa vie, Arthur anime aussi une émission de télévision, où il reçoit des artistes. Hélas, cela ne dure pas très longtemps non plus. Il s’y amuse beaucoup, mais, comme il le dit lui-même, l’émission n’est pas très bonne. 

			Enfin, en 1955, Arthur est engagé comme professeur d’architecture à l’Université de l’Orégon et, l’année suivante, à UBC. Il a une façon d’enseigner et de parler à ses étudiants très originale, qui s’apparente à celle de son professeur de McGill, Gordon Webber. Plusieurs de ses collègues n’apprécient pas tellement les avis qu’il donne aux élèves, les encourageant à oublier tout ce qu’on leur a appris, à penser par eux-mêmes et à aller explorer la diversité des points de vue dans d’autres cultures. C’est ce qu’on appelle une approche socratique. 

			
			[image: Dessin noir et blanc:]
			
			Arthur invente des exercices pour stimuler la créativité de ses étudiants. Par exemple, le célèbre exercice des sept pierres pour lequel il demande à ses étudiants de choisir sept cailloux et de revenir avec un projet trois semaines plus tard. C’est tout. Aucune autre instruction. On peut faire beaucoup de choses avec sept cailloux. Et on se pose bien des questions auxquelles il n’y a pas de réponse correcte. Juste des questions. Où aller les chercher ? Au fond de la mer ? Sur la plage ? Sur les sentiers de montagne ? Comment les choisir ? Des petits ? Des gros ? De quelle couleur ? De quelle texture ? Comment les regrouper ? Les étudiants sont très créatifs. L’un danse avec les sept cailloux, un autre en fait un instrument de percussion, un troisième en fait un tableau. Et toi, que ferais-tu avec sept cailloux ? Et comment les choisirais-tu ?
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			Dans l’esprit d’Arthur, cet exercice aide ses étudiants à exprimer leur sensibilité au moyen d’objets inanimés. Dans un autre exercice, il leur propose d’élaborer un dîner raffiné, pour leur apprendre à repenser les questions de lumière, de volumes et d’ambiance. Il fait venir un danseur dans la classe pour étudier comment les corps se déplacent dans l’espace. Ou encore, il leur demande de dessiner un corps dans une certaine position et ensuite de fabriquer un élément (en plastique, en bois ou en papier) pour soutenir cette posture. Cela revient à dessiner une chaise ou un lit, mais si la consigne avait été de dessiner une chaise ou un lit, alors les étudiants seraient partis de ce qu’ils savaient de ces meubles, au lieu de réinventer totalement le concept. Parfois, il dit à ses étudiants de regarder leurs plans à l’envers, ou la tête en bas, pour rompre les conventions, sortir des cadres habituels et poser un œil neuf sur leur projet. Ce qu’Arthur cherche à leur faire comprendre, c’est qu’il faut aborder n’importe quel projet d’architecture avec curiosité, liberté d’esprit et en se posant des questions, parce que c’est comme cela que lui-même conçoit ses propres projets.

		
			
			
			Un voyage au Japon, en Indonésie et au Cambodge, en 1961, grâce à une bourse du Conseil des arts du Canada, permet à Arthur de découvrir l’architecture autrement qu’avec le filtre occidental. 

			Au Japon, il visite des temples célèbres. Il admire les jardins et leur sérénité. Mais, un jour qu’il visite le temple Kokedera, il est un peu agacé par l’apparente incohérence de la structure d’un des salons de thé qui se trouvent dans le jardin. Les piliers sont de différentes hauteurs et se tiennent sur différentes bases : ici, sur un rocher ; là, enfouis dans le sol, etc. Il ne comprend pas la logique de ce design, ni pourquoi l’architecte a conçu la structure du salon de thé avec cet apparent désordre. Il décide de rester sur place jusqu’à ce qu’il ait compris. Au bout de plusieurs heures, sans boire ni manger, alors qu’il allait renoncer, il aperçoit dans le jardin qui semble pousser à sa guise, naturellement, sans aucune intervention humaine, un groupe de jardiniers arriver, monter sur des échelles et se mettre à tailler les arbres et les haies, non pas avec des sécateurs et des scies électriques comme on le ferait chez nous, mais avec de minuscules ciseaux, parfaitement adaptés à la subtile manucure qu’ils donnent à la végétation, enlevant ici une feuille morte, là une aiguille de pin brunie. De sorte que, une fois le travail des jardiniers accompli, tout parait aussi naturel que cela l’était avant, mais maintenant, les arbres semblent mieux respirer, les plantes plus épanouies encore. 

		
			
			
			Et c’est à ce moment précis qu’Arthur comprend. Il avait regardé l’architecture du salon de thé avec des yeux occidentaux. En cherchant dans sa structure ce qu’il connaissait déjà, c’est-à-dire la présence et l’intervention des humains. Alors que ce qui importe dans la perception japonaise, c’est la nature. Comment pousse un arbre ? Comment une plante se propage ? Tout s’éclaire ! Le salon de thé n’est pas conçu pour mettre en valeur le talent humain, mais pour refléter la nature. Il est calqué sur un modèle végétal. Une espèce de spirale qui s’étend vers l’extérieur, comme un arbre qui déploierait ses branches dans l’espace. 

			Arthur en déduit que, s’il faut ce genre de révélation pour tout juste commencer à comprendre la culture japonaise, il lui faudra retourner au Moyen-Orient et visiter la Chine, l’Inde et l’Afrique pour s’initier à ces cultures dont il ne sait rien. Une vie de voyages s’ouvre à lui, comme il l’avait rêvée.

			Grâce à ces observations, et à toutes celles qu’il récoltera au cours de ses autres voyages, Arthur construit des édifices où la nature est toujours présente. Où il s’efforce d’effacer la frontière entre l’intérieur et l’extérieur. Bien sûr, quand il dessine un bâtiment, il ne se dit pas consciemment : « Tiens, je vais faire entrer le paysage dans l’intérieur. » Toutes ces observations sont dans son cerveau, dans son inconscient, et, quand il dessine, elles s’intègrent d’elles-mêmes aux autres données et contraintes qu’il doit prendre en compte. L’omniprésence de la nature dans ses édifices donne une constante à son style.

			En parallèle à son poste de professeur à UBC, Arthur réalise avec son ami Geoffrey Massey de petits projets pour leurs amis, dont la maison de l’artiste Ruth Killam, qui deviendra la femme de Geoffrey Massey ou encore un centre culturel pour l’homme d’affaires Rob Filberg, sur l’île de Vancouver. 

			Alors que le chantier est loin d’être terminé, Rob Filberg meurt accidentellement et sa famille décide de transformer le projet en résidence privée. Le magazine Canadian Homes lui décernera le titre de « maison la plus fabuleuse du Canada ». Arthur et Geoffrey ouvrent officiellement leur premier bureau d’architecture en 1963. Ils continuent de construire des maisons individuelles, comme celle des artistes Gordon et Marion Smith à Vancouver-Ouest, dont le design remportera une médaille. Ces maisons existent toujours et enchantent leurs propriétaires actuels.

		

		
			

			Chapitre 5

			Arthur adore enseigner, surtout aux étudiants de première année, parce qu’ainsi, dit-il, il peut leur faire désapprendre tout ce qu’ils ont appris auparavant et les faire repartir sur des bases de curiosité, d’ouverture aux autres cultures et de créativité. Mais il trouve très difficile d’enseigner et de travailler en même temps sur ses propres projets d’architecture. Il pense qu’enseigner est un métier auquel on doit consacrer toute son énergie et qu’il va devoir choisir. En 1963, il démissionne donc de UBC pour se consacrer entièrement à la pratique de l’architecture.

			Une année plus tard, il remporte avec Geoffrey Massey le concours pour la conception de SFU, l’Université Simon Fraser à Burnaby. À l’issue de ce grand concours, sa carrière prend un essor considérable. Sa réputation dépasse les limites de la Colombie-Britannique et il reçoit des commandes de partout. 

			En 1972, Arthur ouvre son propre bureau d’architecture, se séparant de Geoffrey Massey. Il construit des bâtiments très remarqués, comme le MOA, le Musée d’anthropologie à Vancouver, le palais de justice de Vancouver, ou encore l’ambassade du Canada à Washington et le Roy Thompson Hall à Toronto. 

			Bientôt, il a une centaine d’employés à Vancouver et il ouvre un autre bureau à Toronto, puis un troisième à Los Angeles, et finalement encore un au Moyen-Orient. C’est la gloire. Il passe sa vie dans les avions, se rend d’un bureau à l’autre, et va rencontrer ses clients aux quatre coins du monde. Il aime être en voyage. Il dit que si l’on arrête de bouger, on se dessèche. 

			Arthur est un perfectionniste. Les soirs précédant une présentation à un client, il fait des répétitions avec son équipe pour que tout soit au point, et ajuste les derniers détails. Il travaille beaucoup, accumulant les projets. C’est un peu comme lorsqu’il était enfant et qu’il ramassait des galets sur la plage, cherchant toujours le suivant, celui qui serait plus beau, plus étonnant, plus mystérieux.

			Mais peut-être qu’Arthur a voulu trop en faire, qu’il a eu les yeux plus gros que le ventre ou qu’il n’a pas su gérer tous ses bureaux à la fois. Peut-être aussi qu’il n’a pas toujours été payé pour ses projets comme il aurait dû, au moment où il aurait dû… Toujours est-il, qu’après quelques années d’expansion, sa compagnie fait faillite. De la même façon qu’avant d’établir sa propre clientèle, il avait été renvoyé plusieurs fois de grandes firmes d’architecture parce que sa personnalité ne collait pas avec le style de ces compagnies, plusieurs fois il se relève et, plusieurs fois, il retombe.

			Alors, Arthur finit par réduire ses ambitions et ne conserver qu’un seul bureau à Vancouver. Il fait moins de projets, mais se consacre entièrement à chacun d’eux. Il garde la même équipe autour de lui, principalement Cornelia Oberlander, son architecte paysagiste, Francisco Kripacz, son architecte d’intérieur, l’architecte Nick Milkovich et plusieurs autres collaborateurs.
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			Sa méthode est toujours la même. Il approche un projet comme un sculpteur face à un bloc d’argile. De l’extérieur, d’une part, comment le projet va-t-il s’intégrer au site et au climat, et de l’intérieur, d’autre part, comment va-t-il être utilisé et comment la lumière va-t-elle y pénétrer ? 

			Souvent, Arthur repense l’utilisation du type d’éd­ifice qu’il doit construire et remet en question la norme établie. Comment l’architecture d’une université influence-t-elle la façon d’apprendre ? Comment l’architecture d’un palais de justice modifie-t-elle l’état d’esprit des gens qui viennent y défendre leur cause ? Pourquoi un musée ne montre-t-il qu’une toute petite partie de ce qu’il possède dans ses collections ? Ce qui est important pour Arthur est de faire entrer l’extérieur à l’intérieur du bâtiment (la lumière, l’eau, la végétation), d’utiliser des matériaux simples et bruts (le bois, le verre, le béton) et de toujours repousser les limites de sa créativité. 

			Il continue de voyager le plus souvent possible. Ses voyages lui donnent un vocabulaire architectural très riche. Il s’inspire des édifices et des monuments internationaux qu’il a vus au cours de ses voyages pour concevoir les siens. Il continue aussi à dire ce qu’il pense, et à penser hors des sentiers battus. Quand on l’invite à donner une conférence, quand il prend la parole dans les médias, il n’hésite pas à s’opposer aux opinions dominantes et à défendre des idées non conventionnelles sur la ville et l’environnement urbain. Comment penser la ville autrement pour qu’elle soit plus humaine, plus proche de la nature, plus agréable à vivre ? Cela ne plaît pas à tout le monde, mais avec sa personnalité avenante, son calme et sa grande élégance, Arthur charme souvent ses plus farouches opposants.

			Arthur n’est pas matérialiste. Il n’accorde pas d’importance à l’argent. Quand il en a, il le dépense, quand il n’en a pas, il s’en passe. Il aime les belles choses, mais ne possède pas grand-chose. Il vit dans le quartier Point Grey de Vancouver, dans un simple garage transformé en petite maison qu’il a acheté en 1957 et dont on ne voit absolument rien de la rue, comme c’est le cas pour pratiquement toutes les maisons qu’il a construites. Elles se cachent dans la végétation. La sienne est au fond d’un magnifique jardin de bambous qui entourent un bassin où des poissons nagent sous les nénuphars. Un jardin magique, qu’il a créé lui-même. Le sol excavé pour creuser le bassin a formé la colline aux bambous. Pour gagner de la place dans sa petite maison, son lit est en hauteur et il faut y monter par une échelle. Même quand il sera âgé, Arthur continuera à vivre dans cet ancien garage, et à monter se coucher sur sa mezzanine. 

			Son jardin est aujourd’hui préservé par la Fondation Arthur Erickson et tu peux le visiter si tu en as envie. Tu y apprendras que plusieurs des matériaux qu’il a utilisés pour transformer son garage en maison et son jardin en paradis ont été récupérés sur les chantiers des bâtiments qu’il a construits. Du recyclage avant que ce soit à la mode !

			Arthur a chez lui de beaux objets rapportés de ses voyages, et beaucoup de livres, mais il n’est pas très intéressé par les machines. Les voitures, par exemple. Quand il en avait une, il n’en changeait jamais l’huile ou oubliait d’en remplir le réservoir d’essence. Alors, comme il est souvent en voyage, il renonce à en posséder une et, partout où il va, il les loue. Ainsi, il n’a pas besoin d’en assurer l’entretien. Ou les appareils photo sophistiqués dont il adore se servir. C’est Francisco Kripacz, son compagnon, qui se charge de veiller sur son appareil quand ils sont en déplacement, car sinon, dit ce dernier en riant, il serait cassé, détruit, volé ou oublié dans les lieux les plus improbables.
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			Arthur est très discret quant à sa vie privée. Mais tout le monde sait que Francisco Kripacz est à la fois son compagnon et son architecte d’intérieur. Jusqu’à la fin des années soixante au Canada, son orientation sexuelle est considérée par la loi comme un crime. Malgré cela, tout aussi libre dans sa vie sentimentale qu’il l’est dans son enseignement, ses réalisations ou ses prises de parole, Arthur ne fait jamais semblant de se conformer au modèle social majoritaire, comme c’est trop souvent le cas pour les homosexuels de sa génération. Il vit avec Francisco Kripacz, le grand amour de sa vie. Francisco et Arthur ont les mêmes goûts, ils aiment voyager, ils aiment la culture, les beaux vêtements, faire la fête et recevoir. À Los Angeles et à New York, ils fréquentent les célébrités du monde de la mode, du cinéma et de l’art. Et s’ils n’ont pas d’enfants, ils gâtent beaucoup les neveux et la nièce d’Arthur, Christopher, Goeffrey et Emily Erickson. Francisco Kripacz meurt en l’an 2000, ce qui affecte énormément Arthur. 

			Tout au long de sa vie, Arthur reçoit de nombreux et prestigieux prix et décorations, autant au Canada qu’à l’international, comme l’Ordre du Canada, plusieurs prix du Gouverneur général, la médaille d’or de la Banque Royale du Canada en 1971 ou celle de l’AIA, American Institute of Architects en 1986 (devenant ainsi le premier architecte canadien à la recevoir). Il fait la couverture du Time Magazine en 1972, ce qui est remarquable pour un architecte canadien. Ses réalisations sont célébrées dans le monde entier, et pourtant il reste toujours lui-même, espiègle, ouvert, curieux, discret et zen. 
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			Arthur continue à voyager, à travailler et à concevoir des édifices jusqu’à la fin de sa vie. Dans ses dernières années, il construit en 2001 l’édifice Waterfall à Vancouver, près de Granville Island, ainsi que le Glass Museum, le Musée du verre à Tacoma, en 2002, qui est l’un de ses plus magnifiques bâtiments. Sa toute dernière création s’appelle le Erickson, c’est un immeuble résidentiel dans False Creek, au bord de l’eau, qui est achevé en 2010, un an après son décès en 2009, à Vancouver, à l’âge de 84 ans.

			Un jour, l’un de ses amis, en parlant de ses réalisations, lui a demandé : 

			

			— D’où vient toute cette beauté ? 

			— De mon âme torturée, a répondu Arthur.

			Mais cet ami a, plus tard, remarqué qu’Arthur Erickson n’avait jamais montré à personne les tourments de son âme. C’était cela aussi sa grande élégance.
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			Trois des bâtiments les plus iconiques d’Arthur Erickson


			1.	Université Simon Fraser (SFU), Vancouver (1965)

			Soixante et onze propositions sont envoyées au concours de l’Université Simon Fraser, ouvert uniquement aux architectes de la Colombie-Britannique. À la surprise de tous, les membres du jury international choisissent la proposition d’Arthur Erickson et de Geoffrey Massey. Ils ne sont pas connus, ils n’ont construit que quelques maisons, et leur proposition est totalement différente des autres. Au lieu de construire une université avec des bâtiments séparés pour chaque département, comme c’est l’usage en Amérique du Nord, ils construisent un quadrilatère qui relie toutes les disciplines et concentre le bâti sur une toute petite partie du terrain, un peu sur le modèle des universités orientales, avec une place et un bassin au centre, ce qui permet de préserver la vue magnifique sur les montagnes et laisse la majeure partie du terrain à la nature et aux terrains de sport. Les principes qui ont guidé la conception de l’université sont clairs : les savoirs doivent pouvoir circuler d’un bâtiment à l’autre ; les étudiants des différentes disciplines doivent pouvoir se croiser et interagir ; il doit y avoir des espaces pour se rencontrer et d’autres pour s’isoler ; la nature doit être partout. Avec cette université, Arthur construit un paysage dans le paysage. Ce qui l’intéresse le plus dans ce projet, ce n’est pas l’édifice en lui-même, mais ce qu’il exprime sur la fonction d’une université, sur la nature de l’éducation. La conception de l’Université Simon Fraser remporte un succès critique international. C’est un geste très moderne. Ce sont des formes pures qui se posent dans le paysage et ainsi le renforcent. 
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			Université Simon Fraser à Burnaby (C.-B.) en 1965. Photo : © Fereidoun Mirhady

			
		


			

			2.	Musée d’anthropologie de UBC (MOA), Vancouver (1976)

			Le musée est situé sur un site spectaculaire surplombant le détroit de Georgia et offrant une vue imprenable sur l’océan et les montagnes environnantes. Arthur Erickson utilise la topographie naturelle du site pour intégrer harmonieusement le bâtiment dans son environnement. Pour ce projet, Arthur s’inspire des maisons longues des Premières Nations de la côte Nord-Ouest, dont la structure traditionnelle est faite d’imposantes poutres reposant sur de gros et hauts piliers appa­rents et qui servent d’abri à ces peuples autochtones depuis des millénaires. 

			On entre dans le musée par un accès en contre-bas, un peu sombre, et à mesure que l’on avance, l’espace s’ouvre sur le grand hall avec ses immenses totems. Au bout, les hautes baies vitrées permettent une immersion totale dans le paysage environnant. Une entrée véritablement impressionnante et cérémonieuse. La lumière naturelle, un élément clé de la conception du musée, inonde les espaces d’exposition, mettant en valeur les totems et les autres objets. L’eau, autre élément omniprésent dans les réalisations d’Arthur, emplit un bassin de galets extérieur, entouré de maisons longues et de totems recréant un village autochtone, à l’atmosphère paisible et contemplative. À cause d’infiltrations rendant la falaise instable, le bassin était le plus souvent vide. Mais en 2024, après 18 mois de travaux, le musée a réouvert ses portes. La structure du Grand Hall a été complètement reconstruite pour la rendre résistante aux tremblements de terre et les problèmes d’infiltrations ont été résolus, permettant de garder le bassin rempli d’eau de façon permanente.
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			Musée d’anthropologie de UBC à Vancouver (C.-B.). Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		
			Arthur révolutionne le concept de musée, en rendant toute la collection accessible aux visiteurs afin de les encourager à faire leurs propres explorations. Contrairement à la plupart des musées où les objets de la collection sont inaccessibles et enfermés dans des réserves, le Musée d’anthropologie à Vancouver permet aux visiteurs de voir tous les objets appartenant au musée, qui sont présentés sous verre dans des tiroirs et dans des vitrines. Les espaces d’exposition offrent une expérience immersive, où les visiteurs peuvent se déplacer librement et découvrir les objets à leur propre rythme.

			

			Le musée travaille en étroite collaboration avec les communautés autochtones pour s’assurer que les objets sont présentés de manière respectueuse et informative. Les visiteurs sont encouragés à apprendre et à respecter les coutumes et les traditions des Premières Nations, faisant du musée un lieu non seulement de découverte, mais aussi de respect et de compréhension inter-culturelle.



			


			3.	Le Square Robson, la Galerie d’art de Vancouver (VAG) et le palais de justice de Vancouver (1978-1983)

			Arthur Erickson élabore un concept très original pour le projet Square Robson qui relie la Galerie d’art de Vancouver au palais de justice. Au lieu de la tour verticale traditionnelle qu’on lui avait commandée, il conçoit une tour couchée sur son flanc au milieu de la ville, créant une oasis urbaine, avec ses jardins suspendus, ses espaces verts, et ses cascades. Ce lieu offre aux citadins un refuge naturel où ils peuvent se détendre et se ressourcer. En visionnaire, il avait prévu que la ville pousserait tout autour et serait bientôt hérissée de tours. Il avait deviné que le complexe deviendrait le centre de la ville et serait un véritable havre de paix au sein de la jungle urbaine. Le Square Robson comporte, outre les espaces verts, un amphithéâtre en plein air et des zones de rassemblement, qui encouragent les interactions humaines, comme la patinoire extérieure en hiver, et des congrès, des festivals et d’autres événements publics, le palais de justice, des bureaux administratifs et la Galerie d’art de Vancouver. Ce complexe, combinant services publics et juridiques, activités culturelles et acti­vités commu­nautaires, agit vraiment en centre urbain. 
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			Square Robson à Vancouver (C.-B.). Photo :© Anne-Marie Comte

			
		
			L’intention d’Arthur est aussi de rendre la justice plus accessible à tous et de dédramatiser son palais, qui peut être impressionnant quand on doit s’y présenter. Il est donc conçu pour être accueillant et respectueux. L’utilisation de la lumière naturelle, la végétation, l’abondance du verre et les matériaux simples ainsi que l’ouverture des espaces contribuent à créer une atmosphère de transparence et d’accessibilité.


		

		
			

			Les pavillons des manifestations internationales

			Arthur Erickson a conçu et construit plusieurs pavillons pour des expos universelles, des expos internationales et d’autres manifestations importantes dans le monde entier. Voici deux exemples :



			1. Expo 67, l’Exposition universelle de Montréal

			Pour l’Exposition universelle de Montréal en 1967, Arthur Erickson a conçu le pavillon intitulé L’Homme dans la Cité, un pavillon conique dont la structure était composée d’un treillis de poutres en bois venant de la côte du Pacifique Nord-Ouest. Ces poutres-caissons hexagonales, en bois lamellé-collé, de taille décroissante, chacune reposant sur les côtés de celle située en dessous, étaient disposées de façon à former une charpente ajourée.

			De l’extérieur, le pavillon ressemblait à une tente, un temple asiatique, ou même une fusée. De l’intérieur, on aurait dit un chapiteau laissant filtrer la lumière, dressé au-dessus du paradis terrestre ou d’une oasis de calme et de beauté. 
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			Intérieur du pavillon L’Homme dans la cité à Expo 67. Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		
			Comme toujours dans les œuvres d’Arthur, la nature y était présente, avec sa lumière subtile, son étendue d’eau, son grand jardin paisible, entouré d’une série de petits pavillons abritant les expositions. 

			Une sorte de kaléidoscope magique, où l’on pouvait assister à sept courts spectacles, avec des marionnettes, des sculptures cinétiques, un dessin animé, des tableaux, des collages et des caricatures, des effets visuels et sonores qui racontaient l’histoire de l’homme dans le paysage qu’il s’était créé : la ville.
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				Intérieur du pavillon L’Homme dans la cité à Expo 67. Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		


			

			2.	Habitat 76, la Conférence des Nations Unies sur les établissements humains, Vancouver 

			Pour la grande conférence des Nations Unies organisée à Vancouver en 1976 sur le thème de l’habitat humain, Arthur Erickson a imaginé un pavillon pas comme les autres. Une structure écoresponsable, construite en papier mâché par les enfants de Vancouver.

			Pour ce faire, Arthur a inventé une forme modulaire géométrique, appelée Hexaphypar, constituée de six sections à double courbure. C’est une forme qui a l’air de se tordre doucement, comme un ruban de danse ou une selle de cheval. Si tu la regardes d’un côté, elle monte ; si tu la regardes de l’autre, elle descend. Elle semble courbée dans deux directions à la fois, un peu comme si elle souriait d’un côté et fronçait les sourcils de l’autre. 

			Arthur a alors demandé à deux mille enfants de Vancouver de récolter de vieux journaux et de les apporter dans un immense entrepôt. Là, ils ont fabriqué 112 modules Hexaphypar en collant les journaux sur des moules préfabriqués. Ils ont laissé sécher, puis ont séparé les modules des moules et les ont décorés de peintures multicolores. 
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			Intérieur du pavillon Habitat 76. Photo : © Collection de la famille Erickson

			
		
			Une fois les modules fabriqués par les enfants, assemblés et posés sur des poteaux en bois, ils formaient deux pavillons d’accueil et d’information de chaque côté de la Galerie d’art de Vancouver.

			À l’extérieur, ils étaient blancs et semblaient légers comme des nuages ; à l’intérieur, ils resplendissaient des motifs aux couleurs joyeuses que les enfants avaient imaginés. Cette œuvre était non seulement éducative et rassembleuse, mais exprimait aussi les rêves des enfants.

		


		
			

			Chronologie de la vie d’Arthur Erickson

			1924	Arthur naît à Vancouver (C.-B.).

			1928 	Naissance de son frère Don (Donald).

			1940	Il participe à l’exposition collective de la Galerie d’art de Vancouver (VAG), intitulée A Modern Art Movement in Vancouver, commissaire Lawren Harris, qui inclut des œuvres d’Emily Carr.

			1942	Il entre à l’Université de la Colombie-Britannique (UBC) dans le programme de génie militaire.

			1943	Il change pour le programme d’apprentissage du japonais de UBC pour devenir interprète dans l’armée.

			1944-1945	Il sert dans l’armée canadienne à Kolkata (anciennement Calcutta) et à Kuala Lumpur pendant la Seconde Guerre mondiale. 

			1946	Il entre à l’Université McGill à Montréal pour étudier l’architecture.

			1949	Il rend visite à Frank Lloyd Wright à Taliesin (Wisconsin).

			1950	Il obtient son diplôme en architecture de l’Université McGill.

			

			1950-1953	Il voyage en Europe et au Moyen-Orient grâce à la bourse McLennan de l’Université McGill. 

			1955	Il devient professeur d’architecture à l’Université de l’Orégon.

			1956	Il devient professeur d’architecture à UBC.

			1957	Il achète un garage à Point Grey (C.-B.) et le transforme pour y habiter.

			1961	Il parcourt l’Asie grâce à une bourse du Conseil des arts du Canada.

			1963	Il démissionne de son poste de professeur à UBC et ouvre son premier bureau d’architecture avec Geoffrey Massey.

			1964	Il gagne le concours pour la conception de l’Université Simon Fraser avec G. Massey.

			1972	Il ouvre son propre bureau d’architecture.

			2000	Son compagnon Francisco Kripacz décède.

			2009	Arthur meurt à l’âge de 84 ans à Vancouver.

		

		
			

			Chronologie des œuvres d’Arthur Erickson

			Dans cette chronologie, tu trouveras ses trois édifices les plus iconiques à Vancouver (décrits plus haut), mais aussi une sélection de nombreux autres, créés dans la province et dans le monde entier, que nous t’encourageons à rechercher :

			1956	Maison Killiam-Massey à Vancouver-Ouest (C.-B.).

			1958	Maison Filberg à Comox (C.-B.).

			1965	Inauguration de l’Université Simon Fraser à Burnaby (C.-B.).

			1965	Maison Gordon et Marion Smith à Vancouver-Ouest (C.-B.).

			1965	Pavillon canadien au Salon international Tokyo 65 (Japon).

			1967	Édifice MacMillan Bloedel à Vancouver (C.-B.).

			1967	Pavillon du Canada, pavillon L’Homme et sa communauté, pavillon L’Homme et sa santé à Expo 67 à Montréal (Québec). 

			1968	Université de Lethbridge (Alberta).

			

			1969	Banque du Canada à Ottawa (Ontario).

			1970	Pavillon canadien à Expo 70 à Osaka (Japon).

			1972	Maison Hugo et Brigitte Eppich 1 à Vancouver-Ouest (C.-B.).

			1976	Musée d’anthropologie de UBC à Vancouver (C.-B.).

			1976	Pavillon Habitat 76, construit par des enfants sous la direction d’Arthur, à Vancouver (C.-B.).

			1978-1983	Square Robson, palais de justice et Galerie d’art de Vancouver à Vancouver (C.-B.).

			1979	Maison Hugo et Brigitte Eppich 2 à Vancouver-Ouest (C.-B.).

			1980	Édifice Evergreen à Vancouver (C.-B.).

			1982	Roy Thomson Hall à Toronto (Ontario).

			1986	Tour Etisalat à Dubaï (Émirats arabes unis).

			1989	Ambassade du Canada à Washington (D. C.).

			1989	Centre des congrès de San Diego (Californie).

			1991	Hôtel de ville de Fresno (Californie).

			1992	Édifice 2Cal (anciennement 2 Place de la Californie) à Los Angeles (Californie).

			2001	Édifice Waterfall, avec sa chute d’eau intérieure, à Vancouver (C.-B.).

			

			2001	Centre culturel de Dalian (Chine).

			2002	Musée du verre à Tacoma (Washington).

			2005	Centre culturel de Weihai (Chine).

			2010	Immeuble Erickson à False Creek, Vancouver (C.-B.).
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			Si tu as aimé ce voyage sur les traces de l’un des plus importants architectes d’Amérique du Nord du XXe siècle, et que tu souhaites en savoir plus, je te conseille d’aller les consulter. 
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